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LE CAMP ET LA VIE D'UN FORÇAT 

Nous devons les cu.ieux détails que !'on 11a 
lire _ici d un /onclionnairi: d11 service péni-
1e11lla1rc. 

Deux jours avan~ d'arriver aux côtes de 
Guyu11c, la mer bleue du large se lt01nle ût: 
'fl'l'l, puis brusque:ne11t le navire entre dans 
cn:s. ea~1 x tro_ub les, _co1nn1e vaseu&es.. après 
avou· J ra11cl11 une ligue tic dé1nurcat1on très 
11ette. c·csL la zone de n1éla11ge des eaux de la 
nier avec la masse des grands lleùves de la 
côle a1néricaine : An1azonc, :llaroni, !'.lana, 
Oyapoc. Purs de peliles niasses grises, cheve
!•1es de cocolicrs, se dessinent dans le lointain, 
très basses. Ce sont les Iles c.lu Salut ; elles 
forment un petiL archiJ1el de trois iles : l'ile 
Royale, l'île Saint-Joseph el l'ile du Oia.bJe, A 
•!lt:~uro qu'on s·en rapproche, leur configura
lion se dessine, leurs reliefs s'accentuent. Peu 
à peu, on dislingue au delà, i' cinq ou six niil
tes de distance, une cote bi·une, plate, mono
tone, couverte de palétuviers. 

Si loin que la lorgnette rouillé dans la sa
vane, elle n·y rencontre pas une maison. pas 
une huile, pas une ru m~c. pas une manifes
tation de la vie humaine. El on -a l'impression 
que le 1011 rd et morne silence des sol itudes doit 

4 Y r~gner sous un ciel impassible. lo11jo11rs brQ
•! tant et loujours hleu . A bord 1lu paqu<'bot, ins
il tincliv<'n1<'nt les conversations s'arr•'lent ; on 
P. se penche pour regarder sur le baslingage : 

l'hélke trace son si~Ion dans une espère de 
._boue liquide. Le voilà donc, pen~c chaque pas
.M~er. le pays des fièvres l'I rl1>s rniasmes en1-
poisonncls, le pays des larmes cl des inllnis 
déSPSJYli rs 1 

· En face, sur la côte, une agglomé1•alion ; 
c'est le pclnilenrier de T<ou1•011. Quand on ar
rive de celle côle cl~sol(lc, par la petite cha
loupe à v;ipeur le Colonel l,011/11''·1:, qui fait le 
service de la poste et <lu rnvilnill('n-1cnl enlrc 
les iles et l(ourou, l'archipel apparaît riant. 
frais, coquPt avec le vPrt 6ctnlant (le ses ar
btP~ !mnrhnn~ '3111' le r~nd ronire rlel': rochers 
et du sol. De èe:s îlts. qui pourr"iPn' "Ire pour 
IPS habitants des ûuvanes un lieu de villégia
ture. des plus agréables et des plus sains, on 
a r111t un centre de di'11ort11lion. 

La plus grande. l'Tte !loyale, pœsède une 
rade proronrlP et prflcic11se. La nier est. en ef
fet. toujours dr1non\fe dans ces parages. 
rouellée qu'elle est d'une façon à peu près con
tinue pa1· les alizés du nord-est.. L"lle possède 
sur le pl:itca:i une te~rasse d'o~ l'on peul sur
veiller 1 horizon, purs, au point c11ln1inanl, 
un s~rnaphore à disques, qni permet., lorsque 
le temps est l"lair. de co1nn111niq11er av<'c l<ou
rou. relié lui-même tét~graphiquemenl à 
Cayenne. Un vieux rorçal, ant·ien notaire. 
remplit sur ta te1·rasse el au stl1naphore le rôle 
de guellcur. A r1né d'une longue lu nette il 
passe ses j ournées à explorer !e large. Auèune 
goélette se clNachanL du rivage ne lui 6chappe. 
c·est un type. ce vieux bagnard. que ron ren· 
contre toujours sur le plalP.au 1,ortnnt sur le 
dos sa longue lunelle en bandouilli\re à l'aide 
d"une simple 01•clle. G'<''<l f"JU'alo~ il va " si
rnalt}_r », çnlrant succe::sivem<'nt rh~7. tous les 
1onct1onnl!ïrf's rie 'Jllelqne importance, pour 
annoncer d"un ton comique : 

" Une goélcllc, venant de C!lyenne, se dirige 
sur les lies. Deux homn1es sont :) bord. » 

Le somn1el de l'île Royale e.'lt occupé par les 
services hos11i lalicrs, les hn hi ra lions ries ronc
tionnai res (<l irecteur, médecins, surveillants) 
et la ehapt:>lle. 

En un point qu'on appelle" l'F.sl 1>, on aper
çoit un grnnd b:Uiment, l'asile <les aliénés et 
des vieillarrls, 11uis. à rôlr. une Jll'lite maison
nrtt~. la mnison du b11urr<'a11. 0Prril>re les 
hôpitaux, sur le versant qui rrgarrle le " Dia
ble "· le ramp des lranspnrJfs ~l IP- qua.rtier 
cellulair<'. 8111· 1r· hnr(! rle ln mllo. le long du 
rinai. sont des alclicrs où LrnvnillPnt une cin· 
qnanl.aine rlc condamnés : pnfs une mnio::on h 
arcarJcq. ~l'rv>1nl. ~11 rPz-rlP-r hn11qq~<'. llP lnral 
~nx canolil'r!I !ln port. an prcmiCI'. d"habila
tion aux surveillants di1 quai. On 1nonte du • 

-quE!'i e;u plateau par un sentier en lacets qui 
s'enJonce daus la verdure. 

Notre pr·emière visite est pour le camp : ûne 
~rande cour carrée, entourée de longs MU· 
nienls sans étage. Co sonL les cases ou dor
toi rs des LransporléS, grandes, largement 
éclairées ptu' des ouvertures grillus. On y ac
cède par uno port-0 soliden1cnt verrouillé<> la 
nuit Un bat.-Oa.nc da clla4ue côté s'appuie le 
long des rnm·s. C'csL là que, sur la planche, Ils 
tlormcnl côte li- côt.e. Les t.ransportés, qui, 
après un long stage de bonne conduite, sont 
parvenus de la troïsiêrne dans la deuxième 
classe, sont exeep\ionneltement pourvus d'une 
couverture de laine. Deux fois par jour, a. dix 
heures et à six beures, ris reçoivent leur ra
Li<>n : c.ndaubage d'e bœuf ou la.rd salé, légu
.mcs secs eL pain. Dans Jïntcrvalle ils se ren• 
dent à !surs travaux respecti fs : ateliers, Ira-. 
vaux de maçonneri~. de jard.i11oago ou à leurs 
emplois : inllrmlers. socrôl-0.iros, dornestiques 
ou garçons de familJ.c. 

Il y a, en général, un survei llant poor vingt 
hommes, plus ordinairen1ent un pour trente 
eL mèn1e un pour cinquante sur certains péni
tenciers de lïnlétloor. r.tqlgré celle division 
du travail, le produit est 11 uJ ôu à peu nrès. 
Cela lient à l'insuffisance cL surtout à la ,.~le
\ie des chefs et de~ survcillanLs. Le potager de 
1 tlo Royale prod1:11t à pe111c _un pu.nier de légu
n1es par Jour, suivant la saison. Le ravitaille
ment en v:a11dc do-OOucbccio $(}._fait par le pos
te de Kourou où 1'011 cou::;o111ui.i- '1l:nsi qu·Pn 
Loule la Guyane ces petits bœurs errtanqués et 
de niauvais mine qui arrivent à grands frais 
par mer du Venezuela. On reste SUllS con1-
prendre pourquoi nul 11e prendra jan1ais dans 
cc puys de 1!3-Y&Res tmitlell!!•'" 111) los 9âh·!':1•rcs 
abondenL six moi~ de r ann 'o, rt11ilialive de 
h\lre un élevage de bél.a1t, qui pourrait ali
n1entor à ta rois &t dans de bonnes condiLions 
de rapport et l'admini~tration pénitentiaire et 
la colonie. Mais i l y a si peu ù attendre de la 
population indigène dont le rond du len1péra
n1enl esL la paresse, cornn10 le fond du carac
tère est la vanité. 

Aussi, les forçats mangent peu et mal, tout 
en nous revenan! eh<!r. A l'ile Royale, ils se 
plaignent et n'était le climat, qui, aux Iles est 
"~"~-: 1-'"'""l 01< J vi'l-r•ul la tuberculose eL la 
SCl'Oit1le augme.n~~ P"-'1mf n11v l1-"'1tr<:: , .. :t\":\U'<'P 

· sid~ ra bles. 
Alors le forÇAL" chaparde n : llemp.loyé aux 

dépens do son 1nai\re, nnfir1niru· aux dépens 
ùcs 111alades, les autres volent leurs voi~i11s ou 
Con~ de Ja :1 c<unelotc 11. 

Camololc,r, c'est faire, en terme de n1arine 
marchande, du µet1L cornrncl'ce. C'est pour te 
Lransµorlé v~ndre aux fonctionnaires qui ré
sident ou qur passent aux Iles le produiL do 
~0 11 Ll'uvail et de son in1ag111ution. Les cano
tic 1·s sont p;issé.s maitres en ce t art et nul 
n11cux qu'eux ne peut ètrc plac6 pour écouler 
la n1archand1sc ... cachée. Les canots sont., en 
erteL, _eu rapport fréquc11l avec tes chaloupes, 
qui viennent mouiller dans la rade ou les na-. . ' 
vires ... quand 11 en passe. Dcu;\ fois dans l'an-
née seule111eni - et c·esl un évenen1ent aux 
lies - le lranspol'.I. La Loi.c.i.: venaul direc~-
1lll!n o fi'rn'h°r'! 1;;pnrtr. ,,,.... rnntin~Pn'f 1 a 
nouveaux forçai.$. Alors le forçat habile vous 
montro u sous le nianlcau li : des g uiltoti11es 
1ninuscules, contruit.es c11 bois d"essence rare 
et su r le rnodèle exact de ta Veuve ; des poi
gnards gaînés de cuivre ouv1·agés qui sortent 
d1 reclernent des ateliers de l'adn1inistration · 
des écailles de tortue de mer, soigneusen1eni 
vernies ; des m<l.cho1res de requins portant 
rinsc .. iplion au couteau " le tombeau du for
çat''· des noix de coco sculptées, représentant 
pa1· exe1nple la vue généralo des Iles · des cof· 
frP.ts ou des él11 is à cigarettes en bois pré
cieux ; des cannes, ruiles de rondeltes·d"6cail
les jusl;iposécs ou de vert-Obres de requins eri
filé.is sur une lige rigide. etc., eLc., cL la nièce 
d'ar!"~ •t ou d'or reçue va s·aJouler à ta série de
cellcs déjà mises à l'abri. 

C"esL par1ni les canotiers de t'lle Royale que 
nous !hues la connaissance un )Our de !'Arai
gnée. <.:onda1nnè p1•1n11tl\c1ncnl à cinq ans 
de travaux forcés, l"Ara1g1u!e - il n·est connu 
que $OUS ce nom-là - esL en Guyane depuis 
iO ans. Il v1cut eoHn ôi> pM:rt:< <la1'1'S· 1\î a'e·o-x1è
•ne classe .et con1pt.e rcutrcr en France bien
tôt 1 L"Ara1g11éc est une vieille crapule sy1npa
L!11quc, uu des plus hal.>iles camelotcurs que 
J aie 1an1a1s co1111us. lt do1L toutt: sa célébrité à 
:sa de1:~11ère évasion quïJ racoule avec gloire : 

- l: éla1L 11 y a quatre a11s, dans ~elle nièn1e 
bale11u~re, d1t.-1l, qui vou~ u transporté au
JOurd hui. li pouvait bien l!Lro deux heures de 
t'aprt'ls-n11di, en pleine sieste. t.:0111me d"habl
luùe, les avirons étaient c11lcrn10s au magasin 
et no11::s-rnè1nes gnllé:> du11s la case. La nier 
pas Ll'op 111u11vaise, f~va 1 s décic.lé les copui11s à 
tenter le coup. Ouvrir la porte, puis celle du 
n1aga:s111, r1cu de plus bèlc. Le Lo ut ôtait de ne 
pas donner l'éveil.Les deux :;urveillants ct.aien~ 
là-haut et devaient dorrnir. ~n un ci1n d'œil, 
nous so111111es daus le ca11ol a1•cc h:s avirons et 
nous dcbordons en douccu r. Nous étions a 
trente 111èlres à peine, ra1sanl 1>eut.-ètre quel
GUC b~ur~ de no.<> rames ... nous nagions dans 
la JOie ... quand la fernrne du chef nous aper, 
çoit de sa fenêtre, cric, donne l'aJar1ne. Le 
surveil lant se précip1Ul en courant <Hr plateau, 
rév1!llte tout I•: camp. A force de rames, nous 
déhal•>ns... Nous avons reçu plus de ccnL 
coups d? fusil. Aux pre1111crs, un arabe, qui 
ét1>1L è lavant, dégringole et hu rle con1me ou 
chacal, nous suppliant qu'on le jette à l'eau 
pour nous alléger. Quel brave lype, hein 1. .•• 
La barque coutai t., fu1sa11t eau par les trous 

quand je l1W8ie 111a ·casaquo à bout de rame' 
et l'on vînt nous cuerthr. L"e<iu de la baleiniè: 
re éla1t rouge, 1nonsieur. L'1in1be est mort 
pre"q 11c Lo11L de su1le ; mon second ramassa 
deux balles dans la poitrine, et 1noi ce pru~ 
nea11-là ... li 

El ce brave nous 1nontre avee fierté son bi
ceps étoilé d"une targe cicatrice. Il fit deux 
ans de rclclus1on, puis ré11ss1l à reprendre son 
service sur les canots. tt passe n1a1ntenant aux 
Iles pour riche ; il aurait dCJà un non1bre con
s1cMra bic de louis empilés dans son • plan l> 

pour l'évasion prochaine. 

LE "PLAN " DES FORÇATS 

Il ne s'agit point du plan d'évasion, qui. 
hante les pP:-isées de tous les bagnards, qu'ils 
so1enl condamnés aux travaux forcés ou s1m
plen1cnt relégués. Le plan, u111vcrsellen1enl 
con11u là-bas au bagne, esl l"él111, ta cachette 
où le forçat 111el ce qu'il a de plus cher à l'abri 
de lïnvestigation des survelllanls de l'admi
nisLraUon pi'nit.entiaire et hors de la portée de 
ses co-détcn us. Le plan. ca<:hé dans Je reclu m 
c·e~t le r· orrre-forL du co11<la111 né. Sous ses rai: 
bles di 111rnsions, il pe11t rc1:c'.:l!'r d~s rortu nes 
soit en h1llels de banque réduits en sirnple 
boulellc de la grosseur tl'unc lenlille, soit en 
pi tes de pièces d"or de v1 ngl francs ou de diit 
francs. Le modèle le plus moderne a bien 6 
à 7 c1n. de long sur 5 cn1. de dian1ètre. Ayant 
la rorn1e d'un ovoïde allongé. il a été construit 
en zinc, soigneusen1enL poli, dans les ateliers 
de radrninislration à l'insu de~ chefs. Il peut 
contcni l' !IBO francs en or ou dix billP-L<; de han
quo environ. Son dian1èlre inl~rieur corres
ponrl exaclerr1ent à crlui d"un louis de 20 
francs. Les plans anciens, moin:l 11errection• 
nés ot dont se .servent encore quelques for• 



' al , ~c 11t c11 bois et de forn1e all1)11géc. Cer
tai11 ~011L c11tourés soig11euse111er1t ll t111 revê-

c111e11l (le co1·des, a[111 cle i11ieux cot1server 
l'l1uilc ou lu g·raLsse clo11t on les cnclttil, ùans 
le })t1t cle facil iler l'i11t1·oduct1on. (~·est [)~tI' Leur 
i11tc1·111édittirc que lo forçat a1·rive e11core à 
diss1n1t1le1· des stylets, ùe~ lin1es, des scies e t1 
acie1· (les lJriquets faits d'un délJ1·is cle silex, 
d'un~ <.11guille n1or1tée sur· les cotés ct·ur1e tige 
de })ois et d'u11 n101·ceat1 ct·ar11adou, des allu-
111etlcs etc., touLes cl1oses pot1 vant èlre ut1te~ 
pour tct1ter l'évasion d'tLr1e cell ule des prisor1.'.:> 
ou de la. 1·éclusi-011. La tolérar1ce clu pla r' par 
l'intestin Il ·est pas i111111écliate ; la n l u4 ueu::;e 
doit subir u11 véritaJ)le e11 traî11e rr1e11 t, el ce 
n'es~ qt1'at1 bout d' un n1ois quelquefois, c1ue le 
forçat arrivera à porter s ur lu i ai11sL sattci au
cune gêne son tréso r. Au dél)ul, le (>url du 
plan, qtii peut a tlei r1dre quelquefois le IJOid:; 
de 300 g·rarr1111es, a111èr1e d es épr·ei i1les el du 
ténesme ; et r1ombreux sor1t les cas où il ful 
cat!_se. d'hérr1orroï(les grt1ves el pclr apfJorts de 
germes inf cctieux de dysenteries. Néar1n1o!r1s. 
par l1abitu<le, certains condan1r1és arriver1t à 
g·arder deux ou tr·ois plans dans leur ir1lles tir1. 
D'at1tres - et le cas n'est pas rare - [Jas::;~s 
inaîtres dans l'art du massage abdorninal, fonl 
remonter le plan j usq Lle dar1s le colon trans
verse et le cœcum, où, corr1me un corps i11erte, 
il reste sans les impor·tuncr .. 

Le pl,.n est rejeté le plus souve11t dans les 
efforts de défécation. Néan1noi11s, certains su
~ets en observation, sot1 rnis à des purgatifs 
violents, réussi rent à conser\·e.r lel1r fortt1ne, 
mais au prix de qtiels el'forts. Un bon moyen, 
pour ne jamais évacuer le plan avec les selles, 
serait de conserver une jambe étendue et l 'au
tre repliée. Il est rare. en effet, que l'adn1inis
t ratio11 réussisse par des moyens i11édica"1x à 
entrer en possesi fJn d'tJn plan q tl'clle convoi
te. Des actes de brutalité, de privations sont 
plus efficac.es, et l 'on cite à ce sujet~ h i-stof
res pic1uar1tes que je ruconi.e>&i-u«e autre fois. 
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